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LE RAYON

Ltt pieroièrïB oinbies du eoir s'éten-

daitct sur le lac de Cbinnfieth, le lao He

Galilée que fa forme et le bruii hariuo

Dieux de eea eanz faicait oomperir à une

harpe. Pretqce au bord de eon ri»8g»,

dans UD fouillis de citroinier», de grena-

diers et lauriera rose*, la blanche »illa

de Gamaliel s'apercevait encure »»gue-

ment. Ute buée tracsp^rente et légère,

iorte d« poudroiement d'or, noyait 'lana

une harmonie imprécise lea aiê:ea trop

Tives de ci cube de pierre aux longues et

étroites fenôtree, au dôme trop lourJ. En

haut sur la terrasse élégatte à la b»luft-

trade ajourée. G imaliel, à demi-éiendu

sur des oonesins, regardait l'horison tran-

quille et poursuifait, avec eoa «ouein

Nicodème, sa conTereation grave t

—Il est passé, f'êre, le beau temps des

enthousiasmes passionnés. Voici déji

bien des années que j'enseigne, et ae que

l'on apprend soue le soleil, j« crois l'avoir

aborlé ou l'avoir «n'-endu. Le grand HiU

lel, le père de mou pdre, a employé sa

vie à soulever et i trancher dea questions

d'école : 1(8 sacrifiées et les (ê;»i, le re-

pos do Seignear, la forme des tentes & la

fèts des tabeinaolfs ou la nombre des lu-

mièree. Il commentait les paroles d is'aïk-

ciens \ des centaines de disciples à leur

tour commentaient ses parole». Et B*b-

ban BiméoD, mon père, après l'aToir

écouté près de oinquante ans, lui et

Siiammi'i, le rival implacable, résumait

ces dispuiei ardentes en un seul mot t

"Rien t'est meilleur que le Bilenoe...M."

—Ta enseignes, cepeadant, et tu es cé-

lèbre entre no« maiiree, dit Nicodèm»

avec surprise. Util' im

—J'enieigoe. Les hommes cnt on tel

besoin d» croire I As.iu rien vu de lem-

blable à leur soif de savoir i Us cher*

chent. Ils appellent. Sait-on quoi 7 Je-

leur donne ce que j'ai, o» que mes frère-

granHs et nobles entre les hommes, m'ont

légué. Maie quelquefois je suis lassé moi«

mène de la pauvreté de «e? choses L'au-

tre hiver bur expliquant qu'un fardeau

ut pouvait pas ère loné un jour de sab-

bat, plus de mille pas— et ruis après un

passage dans une demeure fictive encore

mille pas je me suis ariêié devant le regard

pensif duo adotesceot un de ces regarde

purs qui eemb eot vous ouvrir une âme
m* penchant vers c«t enfant, {e lui ai dit

"Éwuteen toi es chansons que ta mère te

chantait pour t'endormir tout petit. Il y a

plas de lumière dans ce chant de femme


